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Lou se regarda dans le miroir que lui tendait la vendeuse. « Ce rose vous va à ravir mademoiselle », affirma la commerciale tout sourire. Lou, fit la moue, hésita et se tourna vers ses amies. Bien entendu, elles acquiescèrent toutes. Finalement elle l’acheta. Une vingtaine d’euros en plus sur une facture qui se chiffrait déjà à deux zéros, quoi de plus normal pour du maquillage de qualité ? La séance shopping ne s’arrêta pas là. Il restait un dernier magasin à dévaliser. Quand les vendeuses virent débarquer le gang de cinq jeunes filles, les bras chargés de paquets, elles ne purent que se réjouir. Ces demoiselles étaient des habituées, elles dépensaient sans compter sur la carte de leurs parents. Les serials shoppeuses se dispersèrent et Lou se retrouva en cabine d’essayage avec Sophia. Cette dernière essayait un haut dos-nu qui mettait en valeur un bronzage parfait. Sophia n’était pas peu fière de sa peau couleur chocolat mais elle savait qu’elle ne pouvait pas rivaliser avec Lou. Celle-ci sortit de la cabine, resplendissante, dans une mini robe argentée. 
« Waouh, Lou, trop classe !

· C’est pas mal, répondit son amie, tournant et retournant sur elle-même devant la glace. Mais c’est pas assez décolleté. J’ai besoin d’une nouvelle robe pour ce soir.

· C’est déjà assez moulant, Lou…

· Oui mais j’ai besoin d’un décolleté. 

· T’as pas de seins ! intervint Dorothée en riant.

· Ta gueule connasse ! rétorqua Lou. J’ai une mignonne petite poitrine. Je le sais.

· Oh toi… taquina Sophia.

· Je le sais parce que Grégory me l’a dit. 

· Grégory ?! s’exclamèrent ses amies en chœur.

· Tu veux dire… Le mec du café, l’autre jour… demanda Sophia.

· Oui. Lui-même. Il est en terminale au lycée Aragon. Je l’ai recroisé et puis on s’est bécoté dans un coin. Il m’a dit exactement « t’as des petits seins tout mignons ». Raconta Lou amusée de voir ses amies choquées et jalouses.

· Pfff… Paraît qu’il touche n’importe quelle nana qui passe, soupira Dorothée.

· Vous me saoulez, putain, on se casse ! ordonna Lou. Où sont Alice et Diane ?

· A la caisse, on dirait, répondit Dorothée.

· Je la prends quand même. » conclut Lou en rentrant dans la cabine d’essayage.

Les jeunes filles se retrouvèrent à la terrasse du grand centre commercial. Du haut de leurs quinze ans, elles se sentaient les reines du monde. Belles, riches, dictant les tendances du collège qu’elles allaient bientôt quitter. Issues des beaux quartiers, elles se connaissaient depuis la maternelle et avait toujours obtenu ce qu’elles voulaient de leurs parents. Ni bonnes élèves, ni cancres, elles suivaient une scolarité médiocre dont elles se fichaient éperdument. Le collège était une vaste jungle où seuls les plus forts s’en sortaient, autant dire les plus populaires et les plus garces. C’était aussi un excellent terrain de chasse aux garçons. Plus le temps passaient, plus elles surenchérissaient les unes sur les autres pour séduire. Toujours plus de maquillage, toujours moins de tissu. Et à ce jeu-là, Lou se révélait la plus forte. De longs cheveux blonds, une peau laiteuse et des yeux très bleus. Elle était mignonne comme pouvait l’être une fille de son âge mais avait un air effronté qu’elle cultivait en parfaite lolita. Vers 17h, la mère de Dorothée passa prendre la petite troupe et chacune fut déposée devant chez elle. 
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Elles habitaient toutes le même quartier, dans de vieilles maisons bourgeoises cachées derrière de grandes grilles et des haies ombragées. Toutes sauf Lou. Ses parents avaient divorcé deux ans auparavant. Elle avait préféré rester avec son père, alors que sa mère retournait dans sa Suisse natale. Antoine Terrion avait revendu la maison cossue et emménagé avec sa fille et sa nouvelle compagne dans un grand appartement quelques rues plus loin. Six mois plus tard, la nouvelle compagne s’était envolée et Antoine Terrion s’était retrouvé en tête-à-tête avec sa pré-ado et ne sachant plus quoi en faire, avait cédé à tous ses caprices. La petite fille avait grandi au milieu des amis de son père qui l’avaient tous couvée comme leur propre fille. Une petite princesse qui portait des strings. 
Quand Lou entra, elle cria l’habituel « Papa, je suis rentré ! », jetant ses sacs dans un coin dans le couloir de l’entrée. Elle trouva son père dans la grande cuisine ouverte qui donnait sur une immense pièce aux baies vitrées. Le salon et la salle à manger se confondaient dans des tons noir et blanc très design. Antoine Terrion remplissaient des bols et des plats de gâteaux apéritifs. Lou l’interrompit pour lui faire la bise. 

« Ah ma puce ! ça va ? C’était bien cet aprèm ? lui demanda son père.

· Oui, oui… répondit Lou en picorant des chips.

· Fais-toi un vrai goûter, ça c’est pour ce soir ! A ce propos, on est bien d’accord, tu dis bonjour vite fait à ceux que tu connais et tu files dans ta chambre.

· Oui papa. 

· J’aurai préféré te faire garder, quand même…

· Oh papa ! J’ai plus huit ans ! Et puis c’est pas la première fois qu’on fait comme ça. 

· Ok, ma puce. Ok. Bon alors. Tu veux m’aider à préparer la soirée ?

· Non. J’ai autre chose à faire. »

Lou reprit ses paquets et s’éclipsa dans sa chambre. Elle prit un grand couloir qui longeait les baies vitrées, laissa le bureau de son père sur sa gauche puis obliqua à gauche dans un énième couloir. A droite, la chambre de son père et sa propre salle de bain,  plus loin son dressing à elle et à gauche sa chambre. L’isolation était plutôt bonne et elle n’entendrait pas le brouhaha de la fête que donnait son père. Elle eut à peine le temps de ranger ses nouveaux vêtements que son portable sonna. Sophia.
« Oui Sophia ?

· Devine !

· Quoi ?

· Je peux accompagner mon frère en boîte ce soir !

· Putain ! 

· Classe, hein ? Et toi coincée chez toi ?

· Mouais… Tu connais mon père, pas le droit de sortir de ma chambre. Pfff… chuis plus une gamine, il m’énerve, putain !

· Clair.

· Bon, amuse-toi bien. Bisous. »

Mais Lou n’avait pas l’intention de rester dans sa chambre. Elle n’était plus une gamine. 
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Après avoir somnolé devant MTV, Lou entendit les premiers invités arriver. Son père donnait régulièrement de grands dîners auxquels elle pouvait assister mais quand il s’agissait de soirée, elle devait trouver un autre endroit où dormir ou rester confinée dans sa chambre. Elle sortit et risqua un coup d’œil dans le salon, il y avait déjà une vingtaine de personnes dont une majorité qu’elle connaissait. Elle embrassa les connaissances, son père la présenta aux autres et elle eut la permission de rester boire un coca. Lou se tenait droite et souriait à tout le monde, faisait un peu la moue, recevait les compliments de ces dames en restant très polie. Elle s’était assise sur le canapé quand François Huttier, un vieil ami de son père la rejoint. Elle le considérait comme un oncle, il avait toujours été attentionné avec elle. Il s’assit près d’elle et la prit dans ses bras. Un câlin habituel. 
« Alors, ma chérie, comment ça va l’école ? demanda-t-il

· Oh ça va…

· Et les garçons ?

· Boaf… j’ai pas de copain. Mais au collège, ils sont très gamins.

· Ah oui ? dit François en éclatant de rire. Tu perds pas le nord ! Alors laisse-moi t’expliquer un truc ma chérie. N’oublie pas que vous les femmes, vous pouvez nous conduire par le bout du nez.

· Ah oui ? 

· Oui, un bout de jambe bien dessinée, un joli sourire… et tu les mettras tous à tes pieds. Tu es déjà très mignonne, une vraie petite femme !

· Merci François. 

· Bon, l’année prochaine, c’est le lycée. Tu sais déjà quelle spécialité tu veux prendre ?

· Euh… non… 

· Tu as encore le temps, va ! C’est quand ton anniversaire, déjà ?

· Oh ! Tu n’oublies jamais d’habitude !

· Je te taquine ma Lou. Bon, c’est dans trois mois mais voici une avance, dit-il en tendant son verre. Vas-y ton père ne regarde pas. Lou, prit rapidement le verre et avala une gorgée avant de faire la grimace. François pouffa de rire. Du whisky, ma grande et un des meilleurs. Allez, file dans ta chambre maintenant. 

· Oui François, répondit Lou en souriant. Elle lui fit la bise, salua les invités et courut jusque dans sa chambre. »

Vers 23h, Lou prit une douche, enfila un soutien gorge rembourré et mit sa mini robe achetée le jour même. Elle se maquilla légèrement et misa sur un rouge à lèvre incendiaire. Elle se regarda une dernière fois dans le miroir et sortit discrètement. La fête battait son plein dans le salon. Il y avait une soixantaine de personnes qui avaient toutes un verre à la main. Son père était dans la cuisine en grande discussion avec une jeune mannequin aux courbes généreuses. Tant mieux. Lou avait un peu peur. Elle fit un pas de plus entre les adultes qui la remarquèrent à peine. Sauf François qui était déjà imbibé. Il la prit par l’épaule et la présenta à un groupe d’amis. L’un d’eux en chemise rose glissa un mot à l’oreille d’un quarantenaire en costume-cravate qui rit aux éclats. Lou voyait bien qu’elle les intéressait. Le jeune en chemise lui tendit un verre. Lou y reconnut du whisky mélangé au coca-cola. Elle le sirota et essayant de suivre la conversation mais ne comprenait rien. Cela ne l’empêchait pas de sourire et de hocher la tête. Puis, voyant qu’elle n’était plus l’objet de leur attention, elle s’éloigna et s’assit sur un fauteuil à l’écart de la foule. La sonnette de l’entrée retentit et de nouveaux invités entrèrent. Il faisait très chaud. Quelqu’un mit de la musique et une dizaine de personnes commença à se déhancher. « De la musique de vieux », pensa Lou en entendant d’anciens tubes disco. Discrètement, elle se glissa jusqu’au bar et piqua une coupe de champagne avant de retourner dans son fauteuil. Un peu grisée par l’alcool, elle se risqua parmi les danseurs. Certaines personnes la regardèrent de haut, d’autres avec amusement, certains hommes appuyèrent leur regard. Lou reprit une coupe de champagne qu’elle vida d’un trait et retourna sur son fauteuil, à l’écart. Elle était bien déçue que personne ne fasse attention à elle. Mais ce n’était qu’un début, à la prochaine soirée, elle se risquerait plus loin. Elle allait regagner sa chambre quand l’homme à la chemise rose vint s’asseoir près d’elle en lui tendant un nouveau whisky-coca. Lou en prit une gorgée. 
« Alors, ma chérie, ça va. Tu as l’air fatiguée.

· Un peu…

· Lou, c’est ça ? Moi c’est Hervé. Enchanté mademoiselle, dit-il en lui faisant un baise-main. Lou se sentit rougir. 

· Enchantée aussi monsieur.

· Hervé.

· Hervé… Pouffa Lou. 

· Tu es très belle Lou. Mais tu ne devrais pas être ici. C’est ennuyeux pour une jeune femme comme toi. Je vais te raccompagner dans ta chambre. 

· Je veux bien. Merci Hervé. »

Lou se leva péniblement avec l’aide d’Hervé. Elle lui indiqua comme elle put sa chambre. La portant presque, il la déposa sur le lit puis ferma la porte. Lou resta allongée et regarda Hervé. Celui-ci se rapprocha d’elle, lui caressa la joue et l’embrassa. Lou lui rendit son baiser. Sa tête tournait un peu mais cet homme lui donnait la preuve qu’elle n’était plus une gamine. 
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Ils s’embrassèrent de longues minutes puis Hervé descendit ses lèvres dans le cou de la jeune fille. Sa main droit descendit encore plus bas, sur ses cuisses puis remonta sous sa robe. Lou serra les cuisses pour que l’homme retire sa main mais celle-ci se fraya un chemin avec force. Lou gémit et Hervé reposa ses lèvres sur les siennes en guise de bâillon. Lou était consciente de qui était en train de se passer. Après tout, n’était-ce pas ce qu’elle avait cherché ? Elle voulait se montrer femme et non plus fille. Elle avait bien compris une chose dans la vie : pour réussir, il fallait être une femme, une vraie. Et elle en était une. Hervé enfonça ses doigts plus profondément en elle. Lou gémit une nouvelle fois. Lou ferma les yeux. L’homme retira sa main et s’en servit pour défaire sa braguette et baisser son pantalon. Lou rouvrit ses yeux et le regarda. Hervé lui souriait, ses yeux étaient brillants. Il s’allongea sur elle, lui ouvrit les cuisses avec brutalité et baissa sa culotte. Lou se rendit compte qu’elle n’en avait pas si envie que ça. Les caresses lui avaient plu mais elle ne savait plus où elle en était. Elle se redressa brusquement et regarda Hervé qui semblait penaud :
«  Monsieur…. Hervé… je… non, je ne sais pas…

· Tu ne sais pas quoi ? Tu disais pas non y a cinq minutes. Tu verras, ça sera très agréable, répondit Hervé en s’approchant d’elle. 

· Non, dit Lou en reculant, dos au mur. 

· Oh si ma puce, dit Hervé »

Il la prit par le bras et la rallongea sur le lit avec force. Complètement excité, ses yeux brillaient. Il posa sa main gauche sur ses lèvres pour l’empêcher de crier et se mit sur elle. Lou était trop chétive, l’alcool et la fatigue la rendaient encore plus faible, la peur la paralysait. Hervé était beaucoup plus fort qu’elle. Il la pénétra d’un seul coup. Lou eut mal mais son cri resta coincé dans sa gorge. Elle sentit des larmes poindre aux coins de ses yeux. Elle renifla. Elle oublia complètement ce qui se passait plus bas. Elle sentit le goût du whisky dans sa bouche plus fort que jamais et réprima un haut-le-cœur. Elle sentit son mascara couler et lui piquer les yeux. Ses lèvres étaient sèches et comprimées sous la main d’Hervé. Tout autour d’elle régnait le silence. Elle n’entendait rien, ses oreilles semblaient bouchées. Puis d’un seul coup, elle bascula dans un autre monde. Ailleurs, loin. Elle ne savait pas où. Ailleurs que dans cette pièce, ailleurs que sur ce lit, ailleurs que sous cet homme. 

Quand Lou reprit conscience. Hervé n’était plus là. La chambre était sombre et froide. La jeune fille porta ses mains à son sexe et la douleur se réveilla. Elle gémit, se tourna sur le côté et vomit au pied de son lit. Sa gorge lui faisait atrocement mal, sa tête aussi. Puis les sons revinrent. Elle pouvait entendre la fête battre son plein. Elle vomit une seconde fois. Pliée en deux, une main sur son estomac, l’autre entre ses cuisses, Lou se mit à sangloter. Elle passa de longues minutes ainsi, puis réussit à se lever. Elle se dirigea avec grand peine jusque la porte, qu’elle ferma à clé. Dans le noir, elle se dirigea vers sa salle de bains privative : une petite pièce qui comprenait un lavabo, une grande glace et une petite cabine de douche. Elle n’alluma pas la lumière, par peur de se voir dans le miroir, laissa tomber sa robe, retira ses sous-vêtements et se glissa sans bruit dans la douche. Elle resta d’abord immobile de longues minutes sous l’eau brûlante, le regard fixé sur ses pieds. Elle n’était pas encore revenue de ce monde imaginaire où elle s’était réfugiée plus tôt. Elle s’accroupit. 

Lou…
La jeune fille sursauta et manqua d’hurler.

Lou…

Elle avait pourtant verrouillé la porte de sa chambre.

N’ai pas peur…

Lou se concentra. Elle connaissait cette voix. C’était la sienne et elle venait du profond d’elle-même. D’abord apeurée, elle essaya de faire le silence en elle. Elle passa ses bras autour de ses genoux, ferma les yeux très fort. Plus rien. Le seul son était celui de l’eau coulant sur sa peau. Elle resta prostrée plusieurs minutes encore puis elle sentit monter en elle une rage qu’elle ne connaissait pas. Elle se redressa, prit un gant de toilette qu’elle arrosa copieusement de gel douche et frictionna son corps avec brutalité. Sa peau déjà rougie par l’eau trop chaude lui faisait mal. Faisant fi de la douleur, elle se savonna encore et encore, elle accentua le mouvement entre ses cuisses et de nouvelles larmes se mirent à couler sans bruit. Quand elle eut la sensation d’être enfin propre, Lou sortit de la douche, se passa de la crème hydratante, enfila un vieux pyjama et rejoignit sa chambre. La jeune fille vérifia que sa porte était toujours verrouillée puis elle se tourna vers le lit. Elle regarda les draps avec dégoût. La colère monta de nouveau, telle une lame de fond. Une colère froide. Lou arracha les draps et le jeta à terre. Elle prit une couverture dans son armoire, se roula dedans et se blottit dans ses coussins. Epuisée, elle s’endormit. 
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Lou s’éveilla vers 11h le lendemain. Les premières minutes de son réveil furent fabuleuses puis le triste spectacle que donnait sa chambre lui sauta aux yeux. Elle vit les draps en boule par terre et des sanglots remontèrent. 
Lou…

Encore cette voix. Lou se ramassa sur elle-même sous sa couverture.

Lou, ça va aller… On va s’en sortir. Chuuuut…

La jeune fille se redressa, jeta la couverture au bas de son lit et se leva. Elle ramassa les draps, passa par la salle de bain et y récupéra ses vêtements de la veille. Elle prit un sac poubelle dans le meuble sous le lavabo et y fourra rageusement les souvenirs de son viol. Elle ferma le sac qu’elle jeta avec force par terre, puis s’agenouillant, elle le bourra de coups de poing. Elle se remit à pleurer en repensant à ce qui s’était passé. Elle ne savait pas à qui elle en voulait, à Hervé mais aussi à elle. Comment avait-elle pu être aussi stupide ? Elle l’avait voulu mais ça ne lui avait procuré aucun plaisir. Elle ne l’avait pas voulu, il l’avait forcé. Elle était une jeune femme sexy. Elle n’avait que quinze ans. Elle le revoyait, penché sur elle, fourrant ses doigts entre ses cuisses. Les larmes redoublèrent, les coups aussi.
Lou !

Lou stoppa net. La voix avait été impérieuse. 
Ce n’est pas comme ça qu’il faut laisser parler ta colère. Ce n’est pas toi la fautive, Lou, crois-moi.

«  Si… sanglota Lou, tout haut, c’est moi…

· Oh non. Je le sais.

· Et qui es-tu pour le savoir, hein ?!
· Je suis toi. »
Lou s’assit et sécha ses larmes. Elle ne comprenait pas ce qui se passait. Elle était en train de devenir complètement folle. Son ventre grogna. Elle allait devoir affronter le monde si elle voulait se rendre dans la cuisine. Elle regarda la porte de sa chambre, prit une grande inspiration et ouvrit le verrou. L’appartement était silencieux. Le salon était bien évidemment en pagaille et sentait le tabac froid. Revenant sur ses pas, Lou se dirigea vers la chambre de son père. Elle colla son oreille à la porte mais n’entendit aucun son. Elle ouvrit tout doucement la porte et jeta discrètement un œil. La chambre était vide. Lou alla directement dans la cuisine où elle savait qu’elle trouverait un mot de son père. Le post-it était bien là, sur le frigo comme à son habitude quand il ne finissait pas la soirée à l’appartement. Son père était un grand fêtard mais il n’oubliait pas qu’il avait une fille. Lou trouva sur le papier l’heure à laquelle son père était parti et le lieu où il était, elle lut également qu’une femme de ménage passerait vers 13h. Lou se prépara un bol de céréales, ouvrit une fenêtre et s’affala sur le canapé. Elle alluma la télévision et zappa jusqu’à trouver une chaîne potable. Elle somnola devant la télé jusqu’à l’arrivée de la femme de ménage. Lou lui fit la bise, Marie-Claire venait depuis des années ramasser les lendemains de fête. Lou retourna ensuite dans sa chambre où elle prit une nouvelle douche. Elle enfila un jean et un t-shirt puis jeta discrètement le sac poubelle avec les ordures de la soirée. Elle s’enferma ensuite dans sa chambre et passa l’après-midi à voguer entre Internet, des DVD et la télévision. La sonnerie de son téléphone portable la ramena à la réalité. 
«  Lou ? C’est Sophia, ça va ?

· Hmm, oui. 

· Alors raconte ! Tu m’as pas appelé !! La soirée de ton père, t’y es allée ?!

· Hein, euh, oui, oui. 

· Qu’est-ce qui se passe ? C’est ton père, il t’a enfermée dans ta chambre, c’est ça ?

· Euh oui, en fait…

· Lou, ça va ? T’as la gueule de bois ou quoi ?

· Non, c’est pas ça.

· Putain mais dis-moi !

· En fait… Lou hésita. Elle ne savait plus quel comportement adopter. L’avait-elle voulu ?

Devait-elle s’en vanter ? Elle se sentait si mal. Elle avait honte d’elle-même, elle se sentait meurtrie au plus profond de son être. Elle prit une grande inspiration et se lança. Sophia ? Ecoute, tu ne vas dire à personne ce que je vais ta raconter, d’accord ?

· Tu m’inquiètes Lou.

· Hier, je suis allée à la soirée, discrètement. Et là, y avait un mec… un type qui s’appelait Hervé. Il devait avoir la trentaine, je pense. Et j’ai bu un peu et il est venu avec moi dans ma chambre. Et là on…

· Noooooon ?! J’y crois pas ! Tu l’as fait ?! cria Sophia enthousiaste.

· Sophia. Oui, on l’a fait mais c’était pas…

· Putain ! Tu l’as fait !! Avec un mec de trente ans en plus ! Attends que les autres apprennent ça ! C’est Diane qui va être jalouse, tu la connais. Elle qui avait sa mytho l’été dernier, tu te souviens ? Quand elle avait voulu nous faire croire qu’elle s’était tapé son voisin de bungalow alors qu’en fait… Mais j’y crois pas ! Tu l’as fait !! Alors raconte, c’était comment ? Je veux savoir tous les détails ! déblatéra Sophia.

· Sophia. Ecoute, j’avais bu et… il m’a d’abord embrassée mais après je ne savais plus trop tu vois. Il a commencé à me caresser et… Lou sentit monter les sanglots, de nouveau, mais Sophia ne percevait pas son mal-être.
· Dis donc, c’est chaud !! Et c’était bien ? Comment c’était ? demanda Sophia.

· Sophia, écoute, je voulais pas. Mais il… il était gentil mais il voulait et moi, je… je voulais plus, tu vois…

· Oh arrête Lou ! Je te connais. Pas de honte à voir ! Attends, tu te rends compte, t’as couché avec quelqu’un. T’es une vraie femme maintenant. Franchement c’est la classe. T’as tellement de chance. J’aimerais bien savoir ce que c’est moi… 

· Sophia… supplia Lou.

· C’est dingue. J’en reviens pas. Eh ! Il a mis une capote au moins ? Et tu vas le revoir ? Tu me le montreras, hein ? Comment il s’appelle déjà ?

· SOPHIA ! l’interrompit Lou. Elle sentait sa rage revenir en force. Si son amie avait été en face d’elle, elle l’aurait sûrement étranglée. Tu vas m’écouter, maintenant ?! Il m’a forcé, putain, tu comprends, il m’a forcé ! (Ce salopard t’a forcé…)
· Lou… je…

· Je pouvais pas me défendre. (Il t’a obligé !) Il était trop fort et j’avais bu. (Ce salaud, il va payer !). Mais le dis pas, d’accord, pas même aux filles, hein ?

· Lou, je suis désolée, je ne pensais pas…

· S’il-te-plaît ? 

· Je dirais rien. Promis.

· Merci Sophia. Je vais te laisser maintenant. Je peux plus, je veux plus… Je te laisse. »

Lou raccrocha et retrouva son état léthargique. Quand son père rentra en fin d’après-midi, elle fit mine d’être fatiguée et il ne posa aucune question. 
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Lou rêvait. Elle avait le sommeil agité, elle se tournait et se retournait dans son lit. Dans son cauchemar, Hervé était sur elle, il ne l’avait pas encore pénétrée. Mais ils n’étaient pas dans sa chambre, ils étaient dans le salon au milieu de tout le monde. Lou ne portait pas sa robe mais un ensemble de lingerie des plus vulgaires. Elle avait des seins énormes. Autour d’elle, les gens riaient. Elles voyaient leurs visages hilares. Elle aperçut son père dans un coin, en train de besogner la mannequin à qui il avait parlé durant cette fameuse nuit. La pièce puait le whisky. D’un seul coup, Hervé la pénétra. Des hommes fondirent sur eux pour la maintenir au sol, un lui mit la main sur la bouche, un autre lui tirait la tête en arrière. La douleur était intense. Lou pleura. Puis le reste de la scène se passa en silence et au ralenti, comme dans une immense bulle. Cela sembla durer une éternité. Quand Hervé se retira, les bruits revinrent, les hommes s’en furent et Lou put reprendre son souffle. Dans la salle, il n’y avait plus que des femmes, toutes en petite tenue qui dansaient et regardaient Lou d’un air dédaigneux. Elle se leva tant bien que mal et se dirigea vers sa chambre, en passant devant un miroir, elle vit son visage. Le maquillage outrancier qui l’ornait avait coulé sous les larmes et la sueur. Les coulées noires du mascara et la bouche exagérément grande et rouge lui donnaient l’allure d’un clown triste et hideux. Lou hurla.

Assise dans son lit, Lou hurlait à en perdre haleine. Son père accourut et tenta de la calmer. Elle le frappa le plus fort qu’elle put mais il tint bon. Elle reprit ses esprits grâce à une bonne claque que son père lui donna contre son gré. Il la serra fort contre elle en la berçant. « Chut, c’est juste un cauchemar ma puce, c’est fini… » murmura-t-il. Il garda près de lui cinq bonnes minutes avant qu’elle se rallonge. Après lui avoir demandé plusieurs fois de quoi elle avait rêvé sans obtenir de réponse, il la laissa. Il laissa la porte de la chambre entrouverte et lui envoya un baiser. 

Pauvre petite chérie, pauvre, pauvre Lou…

« Va te faire foutre, répliqua mentalement l’adolescente.

· Ce n’est pas contre moi que tu dois être en colère. Ce n’est pas de ta faute.

· Si ! C’est ce que je voulais…

· Ce que tu voulais ? Non, tu ne voulais pas.
· Je ne sais plus… je ne comprends pas… et j’ai tellement mal, sanglota Lou.
· Lou, réfléchis un peu. Laisse la douleur et la honte. Concentre-toi sur la colère. Ne la dirige pas contre moi, ni contre toi.

· Je voudrais qu’il soit mort.

· Qui ? fit la voix, espiègle.

· Tous… tous morts.

· Tous morts ?
· Tous, dit Lou avant de se rendormir. »

Lou arriva deux heures en retard au collège. Elle était très nerveuse et espérait seulement que Sophia n’ait rien dit. Ce qui était stupide : Sophia était sa meilleure amie. Après avoir passé quelques minutes dans le bureau du CPE, elle put rejoindre ses camarades à la récré. Dorothée, Alice, Diane et Sophia étaient sur le banc habituel, au fond de la cour. A leur regard, Lou sut que sa copine avait tout balancé. Elle les gratifia d’un simple « bonjour » et s’assit. Il y eut un long silence puis Diane l’entoura de ses bras et la serra fort contre elle.
« Ma chérie, je suis désolée. 

· Oh Lou… dit Alice d’une voix plaintive en se joignant à sa camarade. Lou étouffait sous leurs câlins. Elle jeta un œil à Sophia qui lui répondit par un sourire triste. Dorothée, elle, restait à l’écart. 

· Lâchez-moi, dit Lou en se dégageant. Elle se tenait debout maintenant et regardait ses copines. Sophia, je t’avais dit…

· Lou, je sais mais on est ensemble, non, toutes les cinq, se défendit Sophia.

· Je t’avais dit de ne rien dire ! dit Lou en haussant le ton. 

· Elle a eu raison de nous en parler, intervint Diane. Lou, est-ce que ça va ? Dis-nous, qu’est-ce qu’on peut faire ?

· Conneries ! lâcha Dorothée. Ses camarades se retournèrent et la fixèrent, attendant son explication. Elle reprit : tout ça, c’est des conneries ! Il ne s’est rien passé à la soirée. Lou t’es qu’une mytho. J’y crois pas à ton histoire.

· Va ta faire foutre ! répliqua Lou, sentant la colère monter en elle. 

· T’es juste jalouse parce que t’es encore vierge, dit Alice. »

La sonnerie sonna la fin des échanges et la cour se vida peu à peu. Lou et Dorothée se toisaient devant leurs camarades devenues muettes. Une surveillante cassa la tension et leur ordonna de rentrer en classe. Les filles obéirent. Lou adressa à peine la parole aux autres de la journée et s’enfuit bien vite le soir venu. Elle somnola dans le bus qui la ramenait en ville. Mais à chaque fois qu’elle fermait les yeux, elle revivait cette horrible scène. Lou pleura doucement et en silence, recroquevillée sur son siège.
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Le reste de la semaine se passa comme dans un rêve. Quelque chose d’un peu flou, un univers parallèle où une nouvelle réalité naît dès qu’on ferme les yeux. Pendant la journée, Lou se retrouvait de plus en plus isolée. La rupture était bien consommée avec Dorothée mais son scepticisme devenait contagieux. Bientôt, les regards de compassion devinrent des regards suspicieux voire dédaigneux. Il était tellement plus facile pour elles de croire que cela n’arrivait jamais. Il suffisait de dire que cette fois Lou était allée trop loin, de l’ignorer et de faire comme si de rien n’était. Leur beau petit monde n’était ainsi pas bousculé. Elles pouvaient se ranger derrière le rempart de l’enfance qui n’était déjà plus qu’un rideau de fumée. Au début, Lou ne savait pas si elle devait les comprendre ou les haïr pour ça. Mais rapidement, elle sut quel comportement adopter. Ses amies auraient simplement pu l’ignorer et la rayer de leurs existences. Lou aurait préféré. Il ne fallut que deux petites journées pour que la rumeur se propage dans le micro-monde du collège. Dorothée ou Alice avaient-elles eu la langue trop pendue ? Ou quelqu’un avait-il entendu une conversation par hasard ? Toujours est-il que Lou sentit bien vite des regards pesants derrière son dos. 
Les journées, elle les passait seule. Elle dédaigna la cantine pour s’isoler encore plus et par manque d’appétit. Elle suivait les cours de loin, le regard perdu. Elle s’évadait ainsi des heures dans un monde cauchemardesque. Le monde où Hervé faisait d’elle ce qu’il voulait. Un monde étrange où elle avait un corps de femme dont elle ne voulait pas. Parfois, elle arrivait à se rebeller et le cauchemar devenait un rêve de vengeance sanglant. Dans ces moments-là, Lou se sentait bien. La colère courrait dans ses veines et son autre moi l’encourageait dans ses déchainements de violence. 

Les soirées étaient également solitaires. Ayant l’habitude de les passer seule dans sa chambre à pianoter sur msn, la musique à fond, son père ne remarqua aucun changement et ne se préoccupa pas de l’état de sa fille. Il aurait simplement pu remarquer qu’aucun son ne sortait de la chambre de Lou. Elle n’avait plus personne à qui parler, elle n’avait plus le goût de regarder la télé et n’avait jamais eu celui de lire. Elle s’allongeait donc sur le lit et se perdait dans ses univers parallèles. Elle avait toujours appris à s’entourer du plus d’amis possible, « amis » étaient bien sûr un terme sous lequel on regroupait autant la cousine qu’on voyait tous les trois ans que le voisin de pallier qu’on connaissait parfaitement via son blog. Et Lou se retrouvait maintenant sans amis et elle n’avait plus rien à faire. 
Bien qu’il fasse encore bon, Lou ne portait plus que jeans et manches longues. Elle ne voulait pas qu’on la voit, qu’on voit son corps, qu’on voit ce qu’on lui avait fait. Elle était persuadée que révéler son corps, c’était révéler son agression. D’ailleurs elle ne se regardait plus, de peur de voir les marques des mains d’Hervé. Le jeudi soir, à la sortie des cours, elle fila très vite à l’arrêt de bus et débarqua en centre-ville. Elle ne voulait pas rentrer chez elle. Alors qu’elle déambulait dans les rues, un jeune garçon l’accosta. Il était dans sa classe mais ne connaissait pas son nom. Le genre de type banal, qu’on ne remarque pas. Trop grand, trop maigre, des lunettes. Lou ne côtoyait pas ces garçons là. Elle lui rendit son bonjour dans un murmure et pressa le pas. En jetant un regard en arrière, elle vit qu’il n’était pas seul, deux autres garçons l’accompagnaient. Lou accéléra sans regarder où elle allait. Quand elle releva les yeux, elle comprit qu’elle s’était éloignée des lignes de bus qui auraient pu la ramener chez elle. Les garçons profitèrent de sa distraction et se placèrent devant elle. Ils étaient tous les trois timides, ils se regardèrent puis le premier se lança :
« Paraît que… enfin… tu viens boire un verre ?

· Non, répondit Lou, le regard sur ses baskets.

· Allez quoi ! D’habitude, tu dis jamais non ! reprit le garçon, poussé par ses camarades.

· Non. (lâche moi !) 

· Tu fais pas ta pute aujourd’hui ? demanda le deuxième.

· Laissez-moi ! (va te faire foutre connard !)

· Paraît que t’aimes ça. Tout le monde dit que tu tournes pendant les soirées de ton père ! »
La rage envahit Lou d’un seul coup et elle se jeta sur le garçon qui tomba à terre. A califourchon sur lui, elle prit ses poignées dans ses mains et le maintint au sol, ses forces décuplées par sa colère. Elle plongea son regard droit dans le sien et plaqua ses lèvres sur les siennes. Elle enfonça sa langue avec force puis se retira. 
« C’est ça que tu voulais, hein ?! cria-t-elle. C’est ça ?! Alors ça fait quoi, ça fait quoi ?! Tu bandes là ?! Connard ! Je sens rien ! Tu bandes ou pas ?! ». Elle lui cracha à la figure et serra ses poignets encore plus fort, le garçon gémit de douleur. Ses camarades étaient surpris et tétanisés. Elle ressemblait à une furie. Lou ne se contenta pas de serrer d’autant plus son emprise sur les poignets du collégien, elle appuya dessus. Elle serra, serra, jusqu’à ce qu’il laisse échapper un petit cri. Enfin, elle se remit debout et le toisa. Les garçons déguerpirent sans demander leur reste. Les passants, fidèles à eux-mêmes n’avaient pas réagi. Peut-être qu’un ou deux avait hésité à intervenir mais personne n’en saurait jamais rien. Lou se mit à pleurer et courir vers son arrêt de bus. 
Lou rentra chez elle  avec de nouvelles sensations dans les veines. Qu’elle s’était sentie bien quand elle avait vu la douleur chez cet imbécile. Lou, ma petite Lou, c’est tellement mieux comme ça… Tu vas voir. Tu te souviens, hein ? Tous… -Morts, acheva Lou avant de tomber dans un sommeil sans rêve. 
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Quand samedi arriva, Lou flottait de plus en plus dans un brouillard rouge où elle était déchirée entre la culpabilité et la colère. Elle ne dormait plus que quelques heures par nuit et ne mangeait presque plus rien. Elle avait le teint pâle sous son maquillage. Après le déjeuner, elle s’installa dans le canapé et alluma machinalement la télévision. Son père vint s’asseoir près d’elle et voulut la prendre dans ses bras mais Lou se déroba. Quand elle sentit son bras autour de ses épaules, elle ne put que le fuir. L’espace d’un instant, elle revit Hervé près d’elle, sentit son eau de Cologne mêlée à cette insupportable odeur de whisky. Elle jeta un regard furieux vers son père. Celui-ci fit de grands yeux étonnés :
« Ben enfin ma Lou ?

· Je… c’est rien papa… c’est que… dit-elle difficilement.

· T’es trop grande pour faire des câlins à ton père, c’est ça ? dit-il taquin, en se rapprochant d’elle. Lou pouvait son corps puissant contre le sien, trop pressant, trop insistant.
· Mais non, c’est que…

· Oh allez ma puce, fais un câlin à ton vieux père ! dit-il en riant. Il s’approcha et chercha à la prendre dans bras mais Lou se débattit. Pour moi, tu resteras toujours ma petit puce, tu sais, ça, hein ?

· Papa, lâche-moi…

· Ooooh Lou ! Dis donc ! continua Antoine Terrion, emprisonnant sa fille dans ses bras, le sourire aux lèvres. Viens là, que je te chatouille ! Lou sentit ses mains sur sa taille, fouiller pour passer sous ses vêtements. Elle sentait son souffle chaud près d’elle. La colère et la peur bouillonnaient en elle. 
· PAPA, LAISSE-MOI ! cria Lou en se levant du canapé. Elle était toute rouge et essoufflée. Ses grands cheveux blonds lui tombaient dans les yeux. 

· Oh très bien ! répondit son père en haussant la voix. Je sais pas pourquoi tu prends la mouche comme ça. Très bien, j’ai compris, tu n’es plus une enfant mais une femme, c’est ça ? Ok, dis-le moi autrement la prochaine fois, déclama-t-il vexé.

· Mais non, c’est… que… sanglota Lou.

· Et pleure pas maintenant… dit son père en se levant. Il se dirigea vers la cuisine. Je te rappelle que je donne une réception ce soir. Fais ce que tu veux, mais je veux pas te voir dans mes jambes. »

Lou resta un instant debout et tremblante puis courut dans sa chambre. Elle se déshabilla et prit une douche brûlante. Elle voulait oublier le contact de son père mais s’en voulait terriblement. Ce n’était que son père, il n’avait rien fait de mal. Mais elle ne voulait pas qu’il la voit comme une femme, elle aurait aimé qu’il la considère toujours comme sa petite puce et qu’il la protège. Seulement, il était trop tard. 
Lou… chuuut, ne pleure plus. Ça va aller. Moi je te protège. Et ce soir on va régler nos comptes. Ensemble. 
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Lou décida de partir avant que les invités de son père n’arrivent. Elle prétexta dormir chez Sophia. Son père, encore vexé, ne tenta même pas de s’approcher d’elle pour lui faire la bise comme à l’habitude. Son attitude chagrina Lou et rajouta à sa culpabilité. Elle aurait voulu se blottir dans ses bras et se retrouver petite fille. Puis elle repensa à ses bras puissants, à ses lèvres et les images se mêlèrent à celles d’Hervé. Je ne serai pas devenue une pute de 15 ans si papa avait été un vrai père et pas une tirette à fric ! Lou sentit une énergie brûler dans ses mains, partir du bout de ses doigts et remonter le long de son bras. Elle ferma les poings. Cela ne dura que quelques secondes puis elle se ressaisit et sortit. Elle savait exactement où elle allait. Elle savait où trouver les filles pour avoir une… explication, Lou, une petite explication… « Oui, une explication ! » dit Lou tout haut, se faisant se retourner un passant. Elle n’attendit le bus que deux petites minutes. Vingt minutes plus tard, Lou se retrouva devant chez Sophia. 
Le samedi soir était un grand classique chez Sophia : ses parents étaient de sortie quatre fois sur cinq, la maison devenait alors le QG des filles. Elles regardaient des films, parlaient de tout et de rien et de temps en temps piquaient un verre dans le bar. Rien de bien méchant. Ce samedi ne devait pas échapper à la règle, Lou était sûre d’y retrouver ses amies. Elle ne prit la peine de frapper et ouvrit doucement la lourde porte. Sophia oubliait toujours de verrouiller la porte d’entrée. Lou grimpa doucement les escaliers qui menaient à l’étage. Elles entendaient des rires venir de la salle de jeux. C’était une grande pièce que la mère de Sophia avait aménagé : elle comprenait un billard, un flipper et dans un coin un home-cinéma. La pièce étaient décorée à l’américaine : fanions d’université, maillot des basketteurs célèbres et accessoires de base-ball. Sophia n’avait aucun parent américain mais c’est elle qui avait exigée cette décoration pour se croire un peu plus sur MTV. Les filles avaient l’habitude de s’affaler sur les canapés moelleux disposés autour du grand écran et c’est là que Lou les surprit en ouvrant la porte à double battant. La conversation s’arrêta net et les visages se tournèrent vers elle. 
« Lou ?! Mais qu’est-ce que tu fais ici ?! commença Sophia.

· Tu devrais pas être chez toi ? dit Alice.

· Avec les amis de ton père… termina Dorothée. Lou la vit finir un verre cul-sec. »

Regarde-les Lou, si pathétiques, si gerbantes. Des femmes, hein ? Ce n’est qu’une vulgaire soirée pyjama. Ça mérite une… « petite explication », dit Lou tout haut. Diane n’était pas dans la pièce. Qu’importe, elle s’en occuperait plus tard. Lou s’approcha des filles qui restaient médusées. Seule Dorothée la regardait droit dans les yeux, sans doute désinhibée par l’alcool. A leur grande surprise Lou obliqua vers la droite et se dirigea vers les accessoires de base-ball, elle décrocha une batte et reprit son chemin initial. Ses gestes étaient fluides, sans l’ombre d’une hésitation, Lou était guidée par la rage, une colère froide et sans concession. Sophia, Alice et Dorothée comprenaient ce qui allait se passer mais la peur les pétrifiait. Lou approchait, laissant la batte de base-ball traîner sur le sol dans un horrible bruit qui laissait présager le carnage imminent. Sur sa gauche, Sophia s’était levée du canapé. A sa droite, Alice était restée assise, tout comme Dorothée plus en retrait. Lou n’hésita pas une seconde, prit la batte de demain et frappa Sophia en plein visage. Les deux autres filles hurlèrent et reculèrent vers le grand écran plat tandis que Sophia basculait en arrière et s’affalait sur le sol. Sa tête heurta la table basse jonchée de paquets de gâteaux, de jus de fruit et d’une bouteille de vodka. Lou s’approcha du corps de Sophia. Celle-ci gémissait, la tête en sang. Lou leva une nouvelle fois la batte et l’abattit sans scrupule, en silence. Une fois, deux fois, trois fois. Alice et Dorothée regardait l’horreur se produire sous leurs yeux sans rien dire, et sans pouvoir détacher leur regard de cette vision ensanglantée. Lou s’arrêta quand le visage de Sophia ne fut plus qu’une bouillie sanglante. 
Lou, petite Lou, ça suffit maintenant… Il est temps de s’expliquer avec les autres… Il est temps que je m’explique avec elles aussi…

La jeune fille se tourna vers Alice et Dorothée. La première s’était mise à pleurer et supplia Lou de la laisser. Mais il était bien trop tard pour cela, le mal était fait. Lou s’approcha d’Alice et la saisit à la gorge. Dorothée ne fit rien pour l’en empêcher et recula un peu plus, jusqu’à se retrouver contre le mur. Terrorisée, Alice ne put faire aucune tentative pour se défaire de l’emprise de Lou, sa force était décuplée par la haine. Lou força la jeune fille à s’allonger sur le ventre, tout en lui maintenant le cou. Alice pleurait à chaudes larmes, se savant condamnée. Lou se releva et abattit la batte sur le dos de la malheureuse qui hurla. Elle frappa ensuite au niveau du cou, cette fois Alice ne cria pas mais on entendit ses os se briser. Lou frappa encore et encore comme pour la décapiter. Ses mains étaient moites, la batte commençait à glisser. Elle la laissa par terre et se retourna vers Dorothée.
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« Dieu que c’est bon, c’est tellement bon de laisser s’échapper tout ça, hein Lou ?

Oui.

Ces petites salopes qui font fait courir les bruits sur toi. Il fallait leur faire comprendre…

Oui.

Alors, on va continuer. Tu sens cette colère en toi. On va s’expliquer avec Dorothée…

Avec Dorothée. »
Dorothée voyait Lou maugréer des choses mais ne les comprenait pas. Soudain elle vit Diane apparaître sur le pas de la porte derrière Lou. Celle-ci voyant son regard se détourner fit demi-tour et fonça sur Diane. Elle se jeta sur elle et la plaqua au sol, Diane essayait de se dégager mais rien n’y faisait. Lou appuyait de tout son corps sur elle. Elle empoigna son cou et serra, ses ongles rentraient dans la fine peau de Diane et du sang se mit à couler. Diane suffoquait, ses yeux voulaient sortir de leur orbite et sa langue sortait. Lou serra encore jusqu’à ce qu’elle sentit le corps de Diane s’affaler sous ses doigts. Alors elle brisa le silence et éclata de rire. Diane n’avait rien compris à ce qui s’était passé, elle n’avait peut-être même pas vu les corps de ses amies. Lou riait en pensant à l’absurdité de sa mort. Petite dinde de Diane qui suivait toujours les autres sans comprendre ni réfléchir, tant qu’elle faisait partie du groupe. Même sa mort ressemblait à sa vie. Lou riait à gorge déployée, les mains toujours sur le cou du cadavre. Elle essuya les larmes qui perlaient à ses yeux, se ressaisit et se releva. Elle se sentait si forte. Elle reprit le chemin qui menait à Dorothée. Mais celle-ci était enfin sortie de sa torpeur et s’était dirigée vers une fenêtre. Lou courut à sa rencontre et l’intercepta à temps. Elle lui assena une claque magistrale en plein visage. Dorothée recula. Lou lui mit un coup de poing dans l’estomac et Dorothée se retrouva par terre le souffle coupé. Profitant de cet instant, Lou se dirigea vers la table basse, prit la bouteille de vodka et retrouva Dorothée. 
Elle se mit à califourchon sur elle et la maintint au sol. C’est elle la salope, elle qui ne m’a pas cru. Il faut lui expliquer.  Lou sourit, elle pouvait voir la peur dans les yeux de Dorothée.

« Tu ne m’as pas cru, hein ? lui murmura-t-elle.

· Lou…

· Tu ne m’as pas cru, dis-moi ? Et là, tu me crois toujours pas ?

· Lou, je t’en supplie… sanglota Dorothée.

· Alors je vais t’expliquer ce qu’il s’est passé ce soir-là. Tu vois, d’abord ils m’ont fait boire. Allez ouvre la bouche, j’ai vu que t’aimais ça. Lou prit la bouteille de vodka et en versa sur la visage de Dorothée. Celle-ci tenta de garder la bouche fermée mais l’alcool coula dans sa gorge. Pas assez au goût de Lou qui de sa main libre força à Dorothée à ouvrir plus grand encore. 

· Lou, arrête, tenta de dire Dorothée.

· Oh non, j’ai pas encore fini… Voilà qui est fait, dit Lou en reposant la bouteille vide. Ensuite il m’a fait un petit bisou, comme ça. Lou embrassa Dorothée sur les lèvres qui sentait la vodka jusqu’à l’écœurement. Elle appuya un peu plus son baiser puis se retira. Et ensuite, Dorothée, devine…
· Lou, tu es…

· Alors DEVINE ! cria Lou. Allez, un effort ! Je veux que tu le dises, je veux que tu me croies !
· Vous avez, essaya Dorothée. Mais Lou lui mit une claque.

· NON ! Recommence !

· Vous avez fait l’am… Nouvelle claque.

· NON ! Vous… vous…. Tu comprends rien ! IL m’a fait, IL a m’a… bai… IL m’a vio… sanglota Lou. Des larmes coulaient sur son visage. Tu comprends rien, hein… Vas-y dis-le, maintenant, dis-le !

· Il t’a violée… dit Dorothée avant d’éclater en sanglot. Oh Lou, je t’en prie, ne me fais pas de mal…

· Trop tard, Dorothée. »

De sa main gauche Lou ramena les bras de Dorothée au-dessus de sa tête et prit ses deux poignées. De la droite, elle reprit la bouteille de vodka. Les yeux de Dorothée s’agrandir. Lou abattit la bouteille sur le visage de Dorothée qui hurla. Des éclats de verre avaient amoché ses yeux. Lou regarda le tesson de bouteille puis le visage mutilé de Dorothée. Elle la regarda une dernière fois puis lui trancha la gorge. Le sang jaillit et l’éclaboussa. Lou ne pleurait plus. 
Oh Lou… J’espère qu’elles ont bien compris maintenant. 
Lou se releva et sortit de la pièce sans un regard en arrière. Elle se dirigea vers la chambre de Sophia puis s’enferma dans la salle de bain de l’étage. La douche fut brève, elle ne servit qu’à effacer le sang. Elle s’habilla avec les vêtements de Sophia trop grand pour elle. Pantalon large, pull informe et gros manteau, Lou se cacha sous cette armure en tissu. Elle avait encore d’autres choses à faire. Déterminée, elle prit le chemin de chez elle.
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Elle ne sut pas combien de temps s’écoula entre le moment où elle était entrée chez Sophia et celui où elle était ressortie. Tout ça lui semblait tellement loin maintenant, tout s’était déroulé comme dans un rêve, quelque chose d’un peu brumeux où tout est possible. Elle sentait l’air frais de la nuit sur son visage et inspira une grande gorgée d’air froid. Elle rentrait chez elle à pied. Elle avait le temps, tout le temps qu’il lui faudrait. Elle soupira. Des images revenaient dans sa tête. Avait-elle vraiment fait tout ça ?
Non, Lou, c’est moi… 

Dans l’ascenseur, Lou sentit une boule se former dans son ventre qui émit un gargouillis. Elle regarda les étages défiler et sentit ses jambes trembler. Elle était terrifiée. Il devait être là. Il serait là. Lou sentit des larmes monter aux coins de ses yeux. 

Lou, ma chérie, calme-toi. Ça va bien se passer. Tu peux me faire confiance. 

La jeune fille vit les portes de l’ascenseur s’ouvrir et hésita avant de s’engager sur le palier. Elle pouvait entendre la musique provenir de chez elle. Son père recevait souvent mais faisait attention un minimum à ne pas déranger l’immeuble. Si le son était aussi fort, cela ne pouvait dire qu’une chose : il y avait beaucoup de monde, son père ne devait plus contrôler grand-chose et surtout il avait payé les voisins pour les laisser tranquilles. Lou comprenait maintenant pourquoi il ne voulait pas d’elle à cette soirée. Le genre de soirées où les mineurs ne sont pas admis. 
Quel genre de père est-ce Lou ? Quel genre de père organise ces soirées chez lui ? 
Lou s’approcha de la porte d’entrée et l’ouvrit discrètement. La musique éclata à ses oreilles. Elle referma bien vite la porte et regarda le spectacle qui s’offrait à elle. Elle n’aurait su dire combien de personnes étaient là, mais la majorité dansait et était manifestement saoule. Lou devait rejoindre sa chambre. Elle se fraya un chemin jetant de temps en temps un coup d’œil. Elle vit de la cocaïne sur la table basse, des verres de champagne défiler, des clones de mannequins filiformes, des femmes trop maquillées et des hommes faussement distingués. Elle aperçut son père sur le balcon, fumant cigare et riant avec des hommes en costume-cravate. Elle stoppa un moment sa course pour le regarder, elle allait pleurer. Une main se posa sur son épaule et la fit sursauter. François Huttier. Il avait l’air sobre. 
« Ben Lou ? C’est toi ma puce ? Je t’avais pas reconnu avec ces épaisseurs ! T’étais plus sexy la dernière fois. Viens faire un câlin, va ! Il la prit dans ses bras, Lou se laissa faire sans rien dire. Elle était heureuse d’avoir ces vêtements trop grands et trop épais sur elle pour ne pas sentir le contact de cet homme. Ben alors, t’as perdu ta langue ?

· Bsoir François… murmura-t-elle.

· Oh toi, ne me dis rien, je sais tout, dit-il en prenant un air triste. Tu viens de te faire plaquer, ça se voit ! hum… bon, ton père te tuerait s’il te voyait ici. Tu veux que je t’accompagne à ta chambre ?

· Non… merci. 

· Si ça va pas, tu viens me voir, hein ? Une bonne nuit de sommeil et ça ira mieux. Je suis sûr que c’était un ptit con de toute façon. Demain, maquillage et shopping, et tu en retrouveras un autre. Tu es irrésistible ma petite Lou ! Allez zou au lit maintenant ! »

Il disparut dans la foule. Lou se hâta de gagner sa chambre. 

Non mais quel connard !

· François ?

· Le rôle du vieil oncle pervers…

· François ? Pervers ?

· Oh Lou, tu es si naïve… C’est le premier à dire que tu es sexy. Le premier à te faire boire aussi…
Lou médita sur ses paroles quelques instants puis se déshabilla. Il enleva chaussures et manteau. Elle commença à passer le pull au-dessus de ses épaules quand elle entendit la porte de sa chambre se fermer dans son dos.
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Son geste s’arrêta net. Lou pouvait sentir cette odeur d’eau de Cologne si particulière qui hantait ses cauchemars depuis une semaine. Elle déglutit difficilement puis remit son pull. Elle était tétanisée, ses jambes se mirent à trembler. Tant bien que mal, elle essaya de garder son calme. Ne te laisse pas envahir par la peur, Lou ! 
« Oh non, ne t’arrête pas, voyons ! dit Hervé dans son dos. Continue je t’en prie. Fais comme si je n’étais pas là. » 
Elle pouvait deviner son sourire. Il devait être appuyé contre la porte, un verre de whisky dans la main gauche. Il devait fixer ses fesses, attendant impatiemment qu’elle retire son pantalon. Lou avait l’impression que toute la pièce était envahie par son odeur. Elle entendit son sourire s’agrandir. Dans son dos, ce n’était plus un être humain mais un monstre qui attendait, le sourire carnassier et la bave aux lèvres. Dans son dos, il y avait le grand méchant loup et elle était devenue le petit chaperon rouge. Lou ! Arrête ça ! Bats-toi ! Souviens-toi, Lou ! Souviens-toi de ce qu’il t’a fait. Souviens-toi comme c’était bon de tuer tes anciennes copines. Souviens-toi…  

«  Ben alors darling ? Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu vas pas me jouer les timides… dit Hervé d’un air désolé. La dernière fois, on s’était bien amusé toi et moi. »

Il fit un pas en avant. Les sens en alerte, Lou put l’entendre. Elle ne voulait pas qu’il s’approche. Si elle faisait ce qu’il demandait, il resterait contre la porte. Elle enleva son pull d’un coup et le laissa tomber par terre. Dessous elle ne portait qu’un soutien-gorge. Elle baissa les yeux et regarda sa petite poitrine compressée dans la dentelle et le rembourrage. Elle se détesta pour cela. En cet instant, elle aurait voulu s’arracher les seins. Lou ! Ne dirige pas cette colère contre toi ! Pense à lui, Lou, allez… Pense à ce qu’il t’a fait et ce qu’il veut faire. Il va recommencer. Il faut lui donner une bonne leçon. 
Lou reprit ses esprits. Une bonne leçon. Oui, elle allait la lui donner. Sa peur devint colère. Elle reprit son souffle et enleva son pantalon et ses chaussettes. Bien qu’elle se sentit décidée, elle n’osa pas se retourner. Hervé s’approcha  et se colla à elle. Lou sentit le verre froid contre son épaule et une main sur ses fesses. Prenant une grande respiration pour ne pas craquer, elle soupira. Hervé prit ça pour un encouragement et laissa sa main remonter sur le ventre de l’adolescence puis passer sous son soutien-gorge. Il gémit et Lou put sentir son érection dans son dos. Elle eut envie de vomir. Il l’embrassa dans le cou, le contact de sa salive accentua la nausée de Lou. Avant qu’il n’aille plus loin, elle dit d’une voix maîtrisée :

« Mettez-vous à l’aise, il faut que j’aille dans la salle de bain.

· Oh mais t’es vraiment une petite garce, toi ! répondit Hervé en riant. C’est bien ce que je pensais… Mais avant ça… »

Il lui prit fermement le bras et la força à se retourner. Lou sursauta et se retrouva face à lui. Elle baissa les yeux mais il lui fit relever la tête et planta son regard dans le sien. Il lui fit un clin d’œil et porta le verre de whisky à ses lèvres. Il était fort et Lou avala une gorgée de whisky, puis une autre. Quand il jugea qu’elle avait assez bu, il avala le reste de l’alcool d’un trait, jeta le verre sur la moquette et l’embrassa. Lou aurait voulu hurler mais elle n’en fit rien. Dans sa tête, tout était noir et tourbillonnait. Elle subit l’immonde baiser sans rien dire. Elle avait gardé les yeux ouverts mais elle ne voyait plus rien. Il la lâcha d’un coup et désigna la salle de bains d’un signe de tête avant de s’installer dans le lit. Comme un automate Lou entra dans la salle de bain et repoussa légèrement la porte. Elle pouvait entendre Hervé se déshabiller sur le lit. 
Elle s’appuya sur le lavabo pour ne pas flancher. Elle devait le tuer pour mettre fin à ce cauchemar. Dans un meuble bas, elle prit une lime à ongles et un petit coupe-ongle. Un dans chaque main. Elle releva la tête et osa affronter son reflet dans le miroir. Tu es belle, Lou, on va lui donner une bonne leçon. Le reflet montrait une autre Lou. Elle n’était plus la jeune fille coupable mais une Lou qui ne trouvait de repos que dans le sang. Alors quand les derniers barrages de son esprit cédèrent, Lou sourit, cacha ses armes dans ses petits poings et sortit. 
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Hervé était allongé sur le lit, vêtu d’un simple boxer. Lou arriva, les mains dans le dos et s’installa à califourchon sur lui sans dire un mot. Elle, qui, quelques instants plus tôt ne voulait pas le regarder, le fixait maintenant sans peur. Hervé prit ça pour de l’excitation et sourit en la voyant. Il y eut un bref moment de flottement où aucun des deux ne fit un geste. Le temps sembla suspendu un instant, seuls la musique et les rires leur parvenaient du salon. Puis d’un seul coup, Lou sourit et planta rageusement la lime et le coupe-ongles dans les yeux d’Hervé qui eut un hoquet de surprise avant de se mettre à crier. Lou retira la lime de l’œil gauche et la plante dans la langue d’Hervé que lui offrait sa bouche grande ouverte. Elle enfonça un peu plus le coupe-ongles dans l’œil droit puis le retira d’un coup sec. Avec ses deux armes improvisées, elle s’acharna sur la bouche d’Hervé. Sous paupières fermées, le sang coulait. Il essaya de se débattre mais Lou resserra ses cuisses. Il battait l’air de ses bras, essayant d’atteindre Lou mais celle-ci ne sentait pas les coups. Tandis qu’elle le frappait, elle revoyait les images de son viol. Elle n’était plus qu’une boule de haine et de rage, avide de vengeance. La force d’Hervé diminuait de minute en minute. Finalement, ses bras retombèrent mollement sur le lit. Ses lèvres avaient disparu, sa langue était un amas de chair sanguinolent. Lou s’arrêta enfin. Elle amena ses mains à hauteur des yeux et regarda ses poings rouges de sang qui serraient toujours les lames tranchantes. Elle sourit. Non pas, parce qu’elle avait tué Hervé mais parce qu’elle savait que ce n’était pas terminé. 
Lou se leva et recouvrit le corps d’Hervé de sa couette. La mort de son agresseur ne la satisfaisait aucunement. Elle aurait pu s’arrêter là mais elle avait d’autres coupables à punir. Elle passa rapidement dans la salle de bain effacer le sang qui la recouvrait et enfila un jean et un t-shirt. L’adolescente sortit de sa chambre en fermant doucement la porte. Elle avança à pas de loup vers le salon où la fête battait son plein. Elle le repéra facilement. Il avait bu depuis tout à l’heure, tout dans son comportement l’indiquait. Elle attendit le moment propice puis quand il croisa son regard, elle lui fit signe. François arriva près d’elle, rouge et puant l’alcool. Regarde ses yeux, Lou, il te désire depuis longtemps… Lou prit un air faussement gêné.
«  Ben alors Lou, qu’est-ce qui se passe ?

· Je, je… sanglota Lou, j’ai besoin d’aide mais faut rien dire à papa…

· Ah, ok. Dis-moi ce que je peux faire ?

· C’est compliqué mais… mais  j’arrive pas à… à couper le…

· Bon, arrête de sangloter comme ça ! Je vais chercher une paire de ciseau et je te rejoins, d’accord ? Dit François énervé.

· Ou…oui. Merci François. »

Lou retourna vite dans sa chambre et attendit quelques minutes. Enfin, François frappa trois petits coups puis rentra. La pièce était seulement éclairée par la lampe de chevet. François s’avança doucement puis vit la forme sur le lit. Il s’approcha plus rapidement. Lou surgit de nulle part, il sursauta.

« Oh Lou, bon Dieu ! Bon j’ai pas trouvé de ciseaux, j’ai pris le couteau du gâteau. Alors qu’est-ce qu’il y a ?

· Donne-moi le couteau, répondit Lou. François obtempéra.

· Alors dis-moi, je t’aide et je repars. 

· En fait… dit Lou, énigmatique. Elle s’approcha doucement de François et se colla soudainement à lui. Sens comme il put l’alcool, Lou, c’est horrible. Dis-moi François pourquoi tu m’aimes bien comme ça ?

· Euh… bredouilla l’homme pris au dépourvu. Parce que tu es la fille d’Antoine, je suppose. 

· Et pourquoi t’as pas d’enfants ?

· Parce que, parce que… oh mais tu m’emmerdes avec tes questions !

· Tu me trouves jolie ?

· Oui, Lou, je te l’ai déjà dit, tu es très belle et tu vas conquérir le monde, répondit François plus tendrement. Alors dis-moi… mais Lou se colla un peu plus à lui.

· Il me suffit d’être belle pour conquérir le monde ? 

· Oui, euh non, c’est compliqué… expliqua François. Enfin…

· Tu trouves que j’ai un beau petit cul ? demanda sèchement Lou.

· Lou, enfin ! dit François. Mais il ne bougea pas. Ah les filles de ton âge… Quand on ne vous regarde pas, vous gueulez et quand on vous touche vous gueulez aussi. Putain d’ados… et ça continue encore après… 

· Connard. »

Lou enfonça le couteau dans le ventre de François qui eut un hoquet de surprise. La lame n’était pas très grande mais ferait l’affaire. Elle sortit l’arme puis le poignarda de nouveau sans dire un mot. Elle recommença encore et encore. François perdu par la surprise, l’alcool mais les paroles de Lou ne sut quoi faire. Il s’effondra. Il se traîna sous les yeux de Lou qui le regardait sans réagir. Elle semblait tellement fière, le regard froid, le couteau ensanglanté dans la main. A cet instant François Huttier se dit que jamais la fille de son ami n’avait été aussi belle. Il essaya de s’appuyer sur le lit pour se redresser et ses mouvements firent tomber la couette. Quand il découvrit le corps, il commença à hurler mais un nouveau coup de couteau dans le flanc le fit taire. Et encore un autre. Puis un autre. La pièce tourbillonnait. La jeune fille était agenouillée près de lui et frappait. Il mourut sans savoir qui était sur ce lit ni pourquoi une ado de 15 ans qu’il avait vu grandir lui enfonça une lame dans le corps des dizaines de fois.
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Lou était dans un brouillard rouge. Tout autour d’elle avait pris une teinte écarlate. Elle sentait le couteau vibrer dans sa main tandis qu’elle frappait François. Elle y doucement, méthodiquement. Je rentre la lame, je la ressors, je recommence. Tu rentres la lame, tu la ressors, tu recommences. Elle s’arrêta quand François arrêta de bouger. Elle resta sur le sol, la moquette était tâchée de sang. Elle laissa tomber le couteau, ramena ses genoux contre sa poitrine et y posa sa tête. Alors qu’elle serrait ses jambes dans ses bras, elle se mit à se balancer. Ce mouvement apaisa la rage qui l’avait habitée ces dernières minutes. 

« Lou, calme toi maintenant c’est fini.
· Vraiment ?

· Oui… presque.  
· Je suis fatiguée.
· C’est normal. Tu n’es qu’une petite fille, tu sais. 
· Pourquoi tout ça ?
· Parce qu’il le faut Lou. Si je n’étais pas là, ces hommes n’auraient pas payé. Si je n’étais pas là, tes anciennes amies auraient continué leur vie. Je suis ta colère, Lou. Je suis ta haine. Je suis toi.

· Et moi qui suis-je ?
· Tu es culpabilité et tristesse. Tu es le fruit de ce qu’on a fait de toi. Tu n’a rien décidé. Mais ce temps est fini grâce à moi. 
· Je suis ce que je suis.
· Tu es ce que tu es devenue. 

· J’ai un peu peur. Et j’ai sommeil. 
· Je sais. 

· Et après ? Qu’est-ce que je vais dire à papa ?
· Rien. Tout. Ce n’est pas à moi de te le dire. Tu le sauras le moment venu.

· Tu te défiles.
· Non. A moins que tu ne sois en colère contre ton père… Après tout…

· Oui ?
· Après tout, c’est lui qui t’a élevée. Tu n’es qu’une gamine mais qui se prend pour une adulte.
· Tu mens. Tu es comme les autres. 
· Après tout, était-il là quand tu achetais des soutiens-gorges rembourrés ? Quand tu as eu tes premières règles ? Quand tu te moquais des filles moches de ta classe ? Quand tu rabaissais tes propres amies ? Quand tu bougeais ton cul comme ces connasses à la télé ? Quand on t’a fait boire ? Quand Hervé t’a violée ? 
· Tais-toi. 

· Il t’a toujours donné ce que tu voulais, Lou. Absolument tout. Mais il n’a jamais été là.
· Tais-toi !

· Il est la source.

· TAIS TOI ! »

Le silence revint. Mais Lou sentait la colère l’envahir. Elle avait une haine d’elle-même et du monde qu’elle n’avait jamais ressenti. Elle prit le couteau et se remit debout. Elle tournait le dos à la porte quand celle-ci s’ouvrit. « Lou ! » dit son père.
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Antoine Terrion resta interdit en contemplant le macabre spectacle qui s’offrait à lui. Il jeta un œil à l’extérieur de la pièce puis referma doucement la porte. Lou lui avait fait face dès qu’il était entré. Elle le regardait. Son père se dirigea vers les corps et vit enfin le sang. 
« Bon Dieu ! François ! François ! dit-il en prenant le visage de son ami dans les mains. Merde, François ! Dis quelque chose ! Mais Lou qu’est-ce qui s’est passé ?! Et lui, c’est… continua son père en regardant le corps allongé sur le lit. Putain… Soudain, il eut un haut-le-cœur, il eut le temps de s’écarter pour vomir sur la couette. Lou, dis-moi… haleta-t-il.

· C’est Hervé, papa, dit Lou impassible. 
· Hervé ? répondit-il. Hervé… Hervé Manton ! Mais quoi, qui… 
· Ils devaient payer. 

· Pour ? Oh merde. Mais qu’est-ce qui s’est passé ? répéta-t-il.

· Il m’a violé. 

· Quoi ?! Quand ?! Mais qu’est-ce que tu racontes ? Ce mec c’est… c’était… Mais Antoine Terrion n’arrivait plus à parler. Il se redressa difficilement et se remit debout face à sa fille. Quand il était rentré dans la chambre, il n’avait pas vu le sang. Il avait vu deux corps affalés, sans doute saouls. Une de ses invitées avait vu François se diriger vers la chambre de Lou. Inquiète, elle était venue lui en parler.  La première chose qui l’avait préoccupé était que ces connards se trouvaient dans la chambre de sa fille. Tout ça n’avait aucun sens. 

· C’était un salaud. C’est de ta faute papa.

· Que… quoi ? Lou, raconte-moi, raconte-moi tout. S’il-te-plaît. Explique-moi, dit son père en s’approchant de Lou. Il essaya de la prendre sans ses bras mais elle le rejeta violemment.

· Non ! Ne me touche pas ! cria Lou. 

Elle bondit sur lui et planta le couteau dans sa poitrine. Antoine Terrion cria. Puis Lou fit pivoter la lame sur elle-même. Son père s’effondra sous la douleur. Il tentait de parler, de l’appeler, de l’apaiser. Mais elle n’écoutait rien. Lou s’assit à califourchon sur lui et le frappa plusieurs fois avec le couteau. Alors qu’elle voyait le visage de son père se tordre de douleur, sa rage redoubla. Ses coups se firent plus forts et les larmes coulèrent. Elle pensa à sa mère qui était partie trop tôt, à son père qui lui avait surtout témoigné son amour à travers sa carte bleue, à des souvenirs insignifiants qui revenaient sans raison. Toutes ces fois où elle avait eu comme modèle la télévision et les stars. Toutes ces fois où son père la traitait comme une adulte avant de la gronder comme une petite fille quelques minutes après. Elle pensa ensuite à elle-même, à ce qu’elle était. Puis elle repensa au viol. A Hervé qui meurtrissait sa chair. A ses amies qui ne l’avaient pas cru. A cette semaine qui venait de s’écouler et qui aurait pu durer cinq secondes comme une éternité. Une nouvelle fois tout autour d’elle se recouvra d’un voile écarlate. Elle souffrait de revoir toutes ces images mais frapper lui faisait un bien fou. Lou sentait sa rage s’évacuer, circuler de son cerveau, circuler dans son bras et ressortir par la lame du couteau. Elle continua à poignarder son père alors que son bras lui faisait atrocement mal. Voilà, Lou, c’est fini. Et Lou s’arrêta. 
Elle se releva toujours en pleurant et se dirigea vers la salle de bain. Lou pleurait à chaudes larmes. Des larmes de fatigue. Elle se sentait épuisée et vide, étrangement vide. « Lou ? » demanda-t-elle entre deux sanglots. Mais personne ne lui répondit. « Lou ?! » Mais dans sa tête rien ne se passa. « Louuuuuuuuu ?! » hurla la jeune fille. Vide. Elle avait tué ses amies qui n’avaient rien cru. Elle avait tué son violeur. Elle avait tué l’adulte qui aurait du la protéger mais l’avait envoyé dans la gueule du loup. Elle avait tué son père. La haine accumulée depuis une semaine était partie. Elle s’arrêta de pleurer. Elle fit couler de l’eau et la passa sur son visage. Elle se regarda dans la glace et devant son visage ravagé par le chagrin et le meurtre, elle se sentit vieille et lasse. 
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Lou sortit de sa chambre sans faire de bruit et se dirigea vers le salon. Il y avait toujours de la musique et des gens qui riaient aux éclats. Elle se dirigea vers la grande baie vitrée. Personne ne l’arrêta, quelques personnes tournèrent la tête vers elle. Lou ouvrit une des portes vitrées et posa un pied sur le balcon. Il était désert. Au milieu de la nuit, il faisait bien trop froid. Elle sentit le vent frais sur ses bras nus et eut un frisson. 
Elle posa ses mains sur la rambarde et s’appuya dessus non sans mal. Elle posa un pied puis l’autre sur le rebord. Elle se trouvait maintenant debout et contemplait la ville. Elle entendit derrière elle un cri féminin et des gens qui l’appelaient. « C’est fini », dit-elle dans un murmure et Lou bascula dans le vide. 
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